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Я Е  М  О N  S  Т Л  А  N  С Е  DJT р  Е  V P L E

ADAME -
' j - О , Э. 5 , с - - ' ■!

Quoy quenous foyons les demrers enordre3 nous 
nedeuons pourtant pas leftreennature , puis que 
cell en quelque forte par noftrc moyen que Ics 
Roys fubftftent, &queleur grandeur , felon le 
Sage,nepcuteftre rtneux reprefente'c que par celle 
deleurs peuples* Iln’eft pas autrement dVnEftat 
que d’vn edifice, ou les appar temens les plus fuper- 
besne font pas toufiours les plus neceftaires, oules 
plus bas eftages entretiennent les plus faauts,& dans 
lequel les'pierres les moins remarquabics feruent 
de fondement & d’appuy a tout Ie refte. S’il eft vray 
ce qu a dit vn des premiers Peres de TEglife, comme 
cette qualitenous cmpefche d en dourer, qu’ij n’eft 
pasiufquesauxmoufches &aux fourmis quinere- 
leuencicy baslagloiredeDieu; quelque mal-heu- 
reufeque puifleeftre noftrecondition dans fon ori- 
gine , elle ne laiffe pas de nous confoler , quand 
nous longeons quelle contribue quelque chofe a 
voftregloirc, commeil n’eft point d’herbe eneffet 
quin’aic fa vertu, ny d eftoille quelque petite quel- 
lefoic, quin’ait falumiere & fon influence. Ce n’eft 
pas dauiourd’huy, Madame, que voftre Maieftd
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peut eftreperfuadde de cecte verity confirmee par la 
voit & par le fentiment de tousles hommes •, & qui 
lavoudroit ignorer, ne voudroit pas auffi cofice, 
uoir que les Roys ne font appellez de ce nom qu ац 
regard de leurs fuiets , dont nous failons la plus 
grande & la meilleure partie , quoy que nous nen 
fafiions pas la plus noble. Nous auom toufiours 
oiiy direqu’il eftoit ducorps deTEftat, de rnefinc 
que du corps humain, ou l’on treuue diuerfement 
des puifiances quicommandcnt, qui confcilknt, 
ou qui deliberent, des membres qui trauailknt & 
qui exeeutent, & des parties qui ne fe nourrifTent 
que pour engraifler les autres, Nous lommes de ces 
dernieres, puis que nous fourniffons нзеГше аих 
Souuerains dequoy fubfifter, que nous les entrete. 
nons de nos fueurs, & que tout ce qui pafTe dans 
leursmains eft forty desnoftres. Mats com me ces 
parties, defleichent celles qu’elks abbreuuent, 
quand.elksfont elles-mefmes tropdefteichees,, & 
qu’il п.*ей pas poffible quelies leur faurniffent queb 
que nourriture, quand elles en manquem, e’eft auf* 
fi de la , Madame, que le pouuoir des Roys diminu? 
auec le noftre>> quekur autborite saffoiblft quand 
nous n’auons plus dequoy Гарриуег, & qu ils ne 
peuuent eftre fermes quand kurs peupkstombent. 
Nous auons fait c.onfefkr aux eftrangers, que la 
prance eftoit к  plus riche de tons JesRoyaumes^par 
les fommes prodigieuks que nous auons tous four*



nies pour conleruer nosa-lliez, & pourentretenir la 
guerre depuis vingtannees•, iufques-la nous auions 
dout^ de nos forces *T nous n’auions connu ny nos 
richeflesny noftre credit, &pour nousfaire croire 
quenous euffions peudurerfi long temps, ilnous 
eut fallude nouuaauxProphetes- Cependant nous 
nous fommes efpuifez pour la gloire & pour la gran­
deur de laCouronne , nous auons accordeau bien 
del’Ellat toutle fruit de noftre induftrie &de nos 
veilles \ nous auons vendu iufques a nos heritages & 
a nos acquets, &mefme iufques a nos efperances; 
&comme fic’eutefte troppeupour noftredeuoir, 
&que lafoumiffion l’eut.enchery furl’amour & fur 
ja nature, nous auons quittie nos femmes & Гас rife 
iulque anosenfans ,pourempefcherqu on nenous 
peut faire aucune demande , ny aueun reproche. 
Apres les marques de cette obeyflanceaueugle, & 
lesoauragesd’vn zele auffi grand que iufte, nous ne 
f§aurions douter, Madame, que voftre Maiefte n’atc 
pour nous quelque reconnoiflanee ou quelque pi- 
tie, & qu’elle ncinous conferue pour d ie , quand 
rnefme d ie  compteroit noftre'pauurete & noftre 
mifere entre nos crimes. Nous ne f§aurions douter 
qu’vne Revne fi Chreftienne & fi genereule n ac- 
cordc quelque fin ou quelque trefue aux mauxqui 
nous perfecutent, quelle ne nous laifle reprendre 
haleine pour nous laifler reprendre de nouuelles 
forces, & qu die ne nous donne pluftoft des made -
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res deconfolatlon & de ioye, que detrifteflTe& de 
dcf.Mpoir. Que pouroienr done eftre deuenues 
cettc affeiftionde Reyne & cette cendrcfle.de Mere 
que yous nous auez toufiours tcfmoignees j  Que 
deuiehdrqient ces hautes & ces merueilleufes im. 
preffions que nousauons des long temps] conceues 
de voftre bonce naturelfe ’ Et fi (aindt, Paulappelle 
riiorte la veufue qui ne cherche que ties delices, 
comment poufions nousappeller ceile qui n’aime- 
roitque lacruaute? Puiscjue leconfeildes impies 
doit necefTairement perircomme nous i’apprenons 
d’vn horn me qui fut vn grand Roy &: vn grand Pro- 
phete tout enlemble, il eft croyable, Madame, que 
ceux qui tafehent defuborner voftre piete par leurs 
confeils , ne feront pas long*temps heureux , que 
leuraddrefte neferapas toufiours triomphante, & 
que le remords] ne fera pas le feuleifetdu malqu’ils 
notis font fouffrir. lls s’eftoient propofez d’aftamer 
Paris par vn blocus qui a donnd deleftonnement & 
de la frayeura toute к  France , (dependant qu’ils 
manquoient eux-meftnes de&chofes les plus neccf- 
faires, mais le fucceza trompe leurefperance, pour 
c e  que Dieua confondu leur malice, de forte que 
nous pouuons dire aucc l’vn de fes Apoftres > qu’il 
a remply de biens ceux qui auoient faimi p qu’il a 
renuoyeles ricles vuides ;• & qu’ii nourrit iufques 
aux Corbeaux qni ne fement ny ne moiflonnent. 
Mai-hear fur eux seferie w autrd.de la -meime
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tfouppe dc Fes vs-Christ , pour cerqtuls опышг*- 
che k r  les traces de Cain , & tierces il s n ’pntpai 
moins fait que luy, puis qu’ils ontmaffecrkdeur^ 
freres» Pournc point troubler le repos oudbs^febtO 
pations de voftre Maiefte, Madame, nous ne nous 
arrefterons point icy Huy faire vn fidelc &  trifle 
tableau de nos fouffrances & dLe nos rriifei es, nous, 
lafupplierons (eulement deconiiderer, qu Heft ep 
Гоп pouuoir d’cmpefcher que la France ne s arnie 
eontre elle-mefme ,• que des Prouinces entieres ne 
le foufleuenc pour en perdre dautres, j & que 1c 
Royaumc ne deuienne vn Tbeatrp^meuEtfeee^ 
de lacrileges. Les fieuues ks.plus! prafonds ,2 les 
plus rapidcs, & les plus larges ne font 'ordinaire- 
ment dans leurs fources * que les diftillations/d’va 
rocher, ou quelqucs petitsbaiiiHons d’eauquipeut 
a(peine murmurer dansfafortie cependantcesdi- 
ftillations de rocher, 8c ces petites gouttes d’eau 
s’enflent & s’eftcndentdans leur cours& font ces 
defbordemens & ces innondations horribles qui 
defolent la campagne , & qui renuerfent tout ce 
qui leur fait de la reliftance. Il en eft de mefme de 
cette guerre qui n’eft rien en apparence , mais qui 
ne peut manquer d’eflre cruellc dans fa fuitte, 8c 
quinous fait craindre auec raifon qu’vftembrafe- 
ment efpouuentable ne foit caufe par ces eftin- 
celles- La Conference de Ruel {eft vn obftacle a



tous ccs defordres * pourucu quit plaife a-voftre 
Maiefte d’en rendrele fuccez hcureux -:r den fa- 
cilitcrvne execution gloiicu{cf.&: prompte , dere- 
ftablir dans vos villcs te commerce-& i’ordre 
d’elcouter la voix & les cris de taiu de peuples q.ui 
n’auroiencplusrien a perdre, fi on leur auoit ofte 
iufques a la liberce de fe plaindre. Nous efperons 
tous de voftre bonte', M adame, & nous la fu pplions 
rres-humblemenc delonger qu’on allume vn feu 
que les mauuais Miniltres ne veulent eteindre qua.
uec nroftre fang, mais dont la:fin ne peut eftre que 
tres dtingereufe, quayqu elle.foit cres-incertaine; 
que nous vous demandons grace ou pluftoft iudice, 
que nousauonsaccouftume dela demander.aDieu, 
quandles puiflances du monde nous la refufenr, & 
que e’eft iuy qui iiige attffi bienles Souuerains que 
les peuples; •

n’iOf] D. B;
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